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Chinoise
D'ici le Printemps

Nos royalistes sont de drôles de gens,
ils sont nationalistes en diable ; ils ont
la haine de tout ce qui est étranger. Et
puis, quand ils veulent faire de la pro¬
pagande, remplacer pour un moment les
Injures, fonds habituel de leur conversa¬
tion, par des arguments, c'est hors de
France qu'ils vont se ravitailler ; c'est à
l'étranger qu'ils empruntent des armes,
ou qu'ils en achètent.
Ils veulent dégoûter les ouvriers fran¬

çais de la République. Que font-ils ? Ils
en appellent à l'autorité de Kautsky.
S'agit-il d'établir que la monarchie

ést le gouvernement qui convient le
mieux aux peuples modernes ?
Ils nous montrent la Norvège plébisci¬

tant la royauté.
Or, la Chine, après avoir tâté de la

'République pendant quelque temps,
Vient de Tetomber en monarchie, et nos
royalistes français ne crient pas vic¬
toire : ils n'enregistrent pas bruyam¬
ment cette victoire de leurs idées, cette
.vérification de leurs '« doctrines ».

La vérité, c'est qu'ils ne. sont pas fiers
de cette nouvelle conquête-' lis n'ont pas
lieu d'en être fiers. Les Chinois qui ont
fait la'monarchie ne s'ont pas des gens
qu'on puisse revendiquer comme amis,
même si l'on est royaliste, c'est-à-dire
pc.u difficile et peu dégoûté,
ii y a deux Chines.
Il y a la Chine qui voulait la Républi¬

que et il y a la Chine qui pleurait la mo¬
narchie et qui se réjouit du retour «du
pouvoir personnel.
La Chine qui est ouverte aux idées

modernes, c'est, chose curieuse, la C'ni-
ïte la plus traditionnelle, mais la plus
cultivée, c'est la Chine des mandarins,
c'est la Chine des lettrés, celle dont M.
.'de Pouyourviile nous a exposé la philo¬
sophie. C'est la Chine taoïste. Les disci¬
ples de Lao-Tseu sont démocrates ; l'es¬
prit taoïste est sagement anti-monarchi¬
que. Lao-Tseu, dit M. de Pouvourville,
'ne saurait admettre qu'un seul homme !

puisse être assez doué pour gouverner,
c'est-à-dire' pour accorder des hommes
de tempéraments divers. Lao-Tseu dit
encore ; « Que les hommes conservent
ce précepte : jusqu'à la vieillesse et à la
mort, qu'ils ne se réunissent point en
'royaume », et « lorsqu'il y avait des
méchants, on établit des. pois et des mi¬
nistres. Et la perfection des sujets
Conduit à l'ébranlement des rois ».

Ce sont précisément ces « méchants »
'dont parle le maître des lettrés Chinois,
le sage Lao-Tseu, qui ont tué la jeune
république chinoise et qui ont réclamé
et obtenu le rétablissement de la monar¬
chie dans l'Empire du milieu. Les « mé¬
chants », c'est l'autre Ghin#, c'est la
Chine que l'on connaît, par exemple,

fiar les descriptions gaillardes du doc-eur Matignon.
La monarchie a en comme partisans

ïout un vil peuple qui vivait de la Cour.
C'est la Chine féroce et sanguinaire, la
Chine vicieuse, aussi, et corrompue.
Les royalistes chinois se recrutent,

par exemple, parmi les eunuques profes¬
sionnels. On tire argent, en Chine, d'être
(eunuque 1! y a, à la Cour de Pékin, plu¬
sieurs milliers d'emplois, dont quelques-
uns ^subalternes, mais d'autres honorés
et magnifiquement rétribués, qui sont
exclusivement réservés aux eunuques, j
Aussi ceux des Chinois qui. ignorant les
préceptes des sages, ne sont point déli¬
vrés des vils appétits matériels, font-ils
volontiers de leurs enfants des eunuques,
afin de pouvoir les placer, contre argent
ù ta Cour impériale. .Ces pauvres gosses
sont. « opérés » dès leur tendre enfance.
Des spécialistes vont de maison en mai¬
son et. au gré des parents, saisissent tes
piioches pour leur « couper le et les »,
suivant l'expression des vieux conteurs.

'

Tous ces eunuques et tous ces exploi¬
teurs de l'eunuchéisme constituent en
Chine la garde fidèle de la monarchie.
Vivant de la Cour, ils sont attachés au
régime. II? forment le meilleur du parti
rovaliste. Ils l'ont emporté sur les lettrés
républicains, sur les sages démocrates-
Us ont facilité lé. coup d'Etat.
Une autre fraction du parti royaliste,

en Chine, est constituée par d'autres per¬
sonnages aussi peu ragoûtants : les in¬
vertis professionnels. La prostitution
est, dans la Chine monarchique, une
institution point méprisée.

Mais, la prostitution féminine est lais¬
sée au bas peuple.

, L'aristocratie et la Cour préfèrent les
Invertis Aussi l'inversion, comme l'eu -
nuchéisme, est-elle une profession, une
carrière, vers laquelle les familles chi¬
noises, Apres au gain, orientent leurs
rejetons, dès l'enfance. Un inverti, dans
là Chine rovalc et imnériàle. peut avoir

toutes les ambitions : le plus bel avenir
s'offre à lui. A défaut de situations éle¬
vées, s'il n'est pas apte à les conquérir,
il a toujours la certitude de conquérir
l'aisance et même la fortune.
Invertis et eunuques vivaient, en Chi¬

ne, de la monarchie. La République
tuait ces deux industries dont les mœurs

impériales favorisaient, le développe¬
ment. Aussi la République, accueillie
avec enthousiasme par tous les sages et
tous les lettrés de ce pays de la sagesse
et des lettres, a-t-elle vu se dresser
contre elle l'armée horrible de ces deux
groupes de misérables. Elle a succombé
sous leurs coups.
Mais vous voyez, dès lors, pourquoi,

par extraordinaire, les royalistes fran¬
çais ne s'enorgueillissent pas bruyam¬
ment de la victoire des royalistes chi¬
nois- Ce sont des Coreligionnaires dont
ils ne sont pas autrement fiers...

Georges CLAIRET
f > > ■ ' ■ ' .

Grand Organe
de

propagande boche
« Grand organe de propagande bo¬

che ». C'est en ces termes qu'une publi¬
cation française parle du journal des
cléricaux espagnols, l'A. B. C., gazette
chère à l'Action française. Ôr, nous
pouvons en croire la publication fran¬
çaise qui parle en ces termes ; elle n'est
point suspecte d'anticléricalisme systé¬
matique : c'est le Bulletin religieux du
diocèse de Bayonne, organe de l'évêque
de cette ville.
Le filet du Bulletin permettra de voir

combien nous avions raison de mettre
les Français en garde contre cet hypo¬
crite A. B. C., auquel quelques-uns de
nos compatriotes, égarés par leur fana¬
tisme clérical et royaliste, ne rougissent
point de collaborer :

En marge de « A. B. C. ». — La lecture de ce
grand organe de propagande boche ne cesse
point d'être divertissante. Nous avons constaté
sans étoTinement que M. J.-.I. Cadenas, obéissant
peut-être aux conseils autorisés que nous faisions
prévoir, est -revenu à ses anciennes occupations.
Loin des bruits de la guerre et de ses traque¬
nards, nous le trouvons dans « A .B. C. » lui-
même, au grand scandale sans do'ule ues lec-
leurs ecclésiastiques de ce journal, renouvelant
le stock de « vilaines choses » qui avaient fait
jusqu'ici sa fortuné. In. nouveau correspondant
« d'A. B. C. », M. Alberto In sua, est arrivé de¬
puis quelque temps à Paris. C'est un granu ad¬
mirateur de M. Clemenceau (M. Ltica de Tena,
par Dios .') -et qu.i voit chez nous tout en rose
(dame, il ne tient pas àse faire expulser, cet
homme) à. la différence de ses deux prédécesseurs
aujourd'hui en Prusse, MM. Azpeitia et Salaver-
ria. Ce dernier, l-e vascob'oche. « aux germes
épars » dont se souviennent peut-être nos lec¬
teurs, est, seul, demeuré .égal à lui-même. 11 n'a
pas encore achevé le tour de l'Allemagne et cW
ses admirations .11 découvre en ce moment les
grandeurs et la noblesse de l'appétit berlinois qui
lui inspire des nphorismes dans ce goût : « La
joie quj monte de l'estomac est, quoi qu'on clis«,
ia joie la plus pure, la plus saine, et. bien en¬
tendu, la plus désirable pour un peuple.. »
il en existe cependant, une plus saine, c'est

celle que peut procurer à un Français sans mé¬
chanceté la lecture de certaines correspondances
de Berlin. Mais de cette joie-là," M. Salaverrl»
n'est point appelé à goûter la saveur.

Une fois 3e plus, et d'après l'aveu
3'urt journal catholique, se vérifie l'exac¬
titude de ce que nous disons souvent :
qu'il s'agisse de presse ou de politique,
à l'étranger, rcy générale, quiconque
est pour la Réaction est contre la
France.

Nous avons, dans nos précédents com¬
mentaires, émis cette opinion, que nous
allions peut-être assister à une reprise de
l'action sous un aspect nouveau.
Au lieu d'opérer chacun -pour son propre

compte, les différents fronts des Alliés de¬
vront désormais combiner luers efforts, en
subordonner le développement à un prin¬
cipe de simultanéité.
L'absence de ce principe a jusqu'ici coûté

fort cher aux Alliés et certainement déplacé
l'heure de la victoire. Mais comme le mal
porte en soi le remède, il fallait d'abord
découvrir le virus pour en trouver l'anti¬
dote.
Cette double découverte est maintenant

un fait accompli.
La coopération, militaire sur tous Jtes

fronts est aujourd'hui à l'ordre du jour,
préside même, aux décisions du conseil de
guerre des Alliés.
Je ne doute pas que l'adoption de cette

tactique si rationnelle n'apporte très rapi¬
dement ses heureux effets.
Ceux-ci appâraissesnt en premier lieu

sons l'aspect d'une paralysie ilrajppant les
réserves austro-allemandes.
Tant que l'ennemi sentira l'imminence

d'une attaque sur tous ses,: fronts ; tant
que le danger planera en permanence sur
les lignés ennemies, le grand état-major
allemand sera incapable dte recourir au. dé¬
placement des réserves. La richesse de son
réseau ferré tombera dans l'inutilité, et la
science du maître aiguilleur von Hin-den-
burg restera vaine.
Mais voici

, que )-ces pronostics semblent
devoir se réaliser ■; un. télégramme daté de
Rome, 4 janvier, et adressé au Daily Mail.
nous en donne l'assurance :

D'après une information privée de source
neutre, que je vous transmets sous réserve,
te maréchal Ilindenburg serait en désac¬
cord avec le maréchal de Faïhênhayn.
Falkenhagn aurait voulu, dit-on, une of¬fensive sur le front ouest.
Ilindenburg a exigé une concentration en

Russie où le danger devenait immédiat.
On croit que son avis a prévalu, car déjàon a commencé à ramener du front ouestau front oriental des quantités importantesde troupes.
Ainsi, on nous promettait une formidableoffensive allemande sur notre front. Nous

y avons cru, parce que la nouvelle répon¬

dait portai lèmant à la volonté du peuple
allemand, qui attend la décision de la guer¬
re par un succès sur l'Occident. Mais voilà
que lie péril russe réapparaît avec le réveil
de l'armée du Tsar.
Il n'en fallait pas plus pour créer la plus

grave difficulté à l'état-major général alle¬
mand.
Remarquons bien que sur notre front il

n'y a pas d'actions d'engagées, mais l'im¬
minence d'une attaque foudroyante peut, a
bon droit, être redoutée par l'adversaire.
Quelle serait, par exemple, la situation

des Ilindenb'urg et des Falkenhayn si une
violente offensive se déc-lanchait à l'Occi¬
dent, au moment même où nos alliés du
front, russe auront déclanché la leur sur
les deux ailes de leur front ?

_ Quelle serait cette situation si 'cette offen¬
sive de l'Ouest se déclanchai.t une fois
Czernovitz réoccupé par les Russes et
Kovel le point de jonction entre les Aus¬
tro-Allemands, au pouvoir de nos alliés ?
Quelle serait cette situation si, à ce même

moment, l'information suivante du corres¬
pondant du (i Daily News » à Rome :

Je suis informé de s ru?ce diplomatique
que l'intervention de la Roumanie en fa¬
veur des alliés est possible avant le prin¬
temps.
se réalisait !

Ce qui accorde, enfin, quelque consis¬tance à cette hypothèse d'une reprise si¬multanée do l'offensive sur tous les fronts
alliés, c'est la hâte avec laquelle s'orga¬nise la défense de Saiçmique.
L'organisation admirable du camp re-tranclvé ne peut se justifier que par. la né¬

cessité d'établir une solide base d'opéra¬tions en pays balkaniques.
Cette base existe. Nous savons de bonne

source que son organisation n'est pas pu¬
rement défensive et que le général Sarraiî
possède des contingents considérablement
plus élevés que ceux qui conviendraient à
une simple résistance.
Salonque est une base d'action offensive

et d'ici peu l'armée des Alliés attendra,
l'armé au pied, l'heure de participer en
liaison avec les fronts septentrionaux, à
l'hallali final.
D'ici le printemps nous verrons peut-

être s'accomplir de grandes choses. S'il en
est ainsi, les Alliés le devront à l'utile coo¬

pération de leurs efforts !
R LECQINTRE-PATIN.

du Lendemain

Communiqués
Officiels

Communiqué de 3 heures
Au cours de la nuit, après un bombar¬

dement violent, les Allemands ont pronon¬cé une assez forte attaque contre nos tran¬chées, entre la cote 193 et la butte de Ta-
hure. Ils ont été complètement repoussésAucun événement important sur le restedu front.

Communiqué anglais

Londres, 5 janvier. — Communiqué officiel bri¬
tannique ou 4 janvier, 21 heures :
Au cours d'attaques intermittentes d'artillerie,

nous avons réduit au silence deux batteries d'ho-
'witzers allemands au nord cl'Armenlicrcs et au
nord-est d'Ypres et nous avons dispersé des dé¬
tachements ae travailleurs aUèmahs.
Au nord d'Albert, l'ennemi a ouvert une vi¬

goureuse fusillade de ses tranchées contre nous,
après plusieurs heures d'un bombardement préli¬minaire. Notre /eu a empêché toute attaaue enne¬
mie de se développer.

En Grèce

Le coup de balai à Salonique
Milan, 4 janvier. — Lin examen des archives

des consulats ennemis a ,salonique a mis en évi¬
dence toute une organisation d'espionnage.
A la suite de cette révélation, de nombreuses

arrestations ont été opérées, notamment celles
de plusieurs femmes qui se trouvaient en rela¬
tions avec les consulats.
Athènes, 4 janvier. — Aujourd'hui les autorités

aillées ont arrêté encore, une eenta.ine de person¬
nes, .parmi lesquelles le correspondant de la N'eue
Frète Presse de Vienne et le directeur de la Ban¬
que de ï>a ionique.

Le consul deNorvège arrêté!
.4. ' Cnes, 4 janvier. — Le consul de Norvège

qui a été arrêté û salonique est retenu sous l'in¬
culpation d'espionnage qui résulte nettement de
ta correspondance saisie aux consulats d'Allema¬
gne et d'Autriche •

Des nouveaux renforts

Londres, 5 janvier. .. D'Athènes au Times •
" De nouveaux transports sont arrivés diman¬

che à Salonique et ont aussitôt commencé à dé¬
barquer a es troupes. » (L'intormation).

Utilisons nos Effectifs
Une mobilisation qui s'impose

Sous notre
v— —: Bonnet

1«>■ ——

L'Action française nous attribue l'ar¬
ticle du Moniteur de Paris que nous ci-
lions hier. Nous avions pourtant cité le
Moniteur de Paris et clairement indiqué
que nous lui empruntions son filet. Un
mensonge de plus ou de moins...

**»

Les « membres non mobilisés des Co¬
mités directeurs de ("Action française »
ont envoyé à Philippe d'Orléans, leur
Roy, une longue et filandreuse dépêche,-
à l'occasion du T' janvier ; il y avait au
moins deux cents mots.

Pingre comme tous les d'Orléans, et
se moquant pas mal des « comités direc¬
teurs ». et de leur vœu, le Prétendant a

répondu par un tout petit télégramme de
seize mots, soil quatre francs, deux ptè-

. ces de quarante sous à l'effigie de Louis-'
Philippe. Pour ne pas faire de jaloux, il a

'

aussi répondu à la maison d'en face, les
comités royalistes de la Seine, 'par un
télégramme de seize mots„

C'est celle des « ouvriers » du muscle,
ces derniers seuls sont qualifiés pour di¬
riger l'éducation physique de nos futurs
« poilus ».

Ils ont la compétence que ne saurait
avoir, pour l'instant tout au moins, offi¬
ciers, sous-officiers et inaptes, auxquels
veut faire appel le ministre de la Guerre.
Parmi eux, il en est qui, depuis des an¬

nées s'occupent de l'entraînement des
équipes françaises pour les Jeux Olympi¬
ques.
On doit donc utiliser leur concours au

plus tôt.
Ils seraient en quelque sorle les profes¬

seurs d'éducation physique.
A leur écolo, viendraient : officiers, sous-

officiers et inaptes, choisis suivant les in¬
dications de la récente circulaire du gé¬
néral Galliéni.

Après avoir reçu les principales notions
des méthodes d'entraînement, ces derniers
deviendraient à leur tour des moniteurs.
Répartis ensuite dans les dépôts — car

il n'est pas besoin d'être athlète pour en¬
seigner — ils pourraient alors commen¬
cer l'éducation physique rationnelle de la
jeune classe, sous l'œil vigilant bien en¬
tendu, et d'après les conseils des » véri¬
tables ouvriers du muscle », assistés, il
va sans dire, des médecins.
Cette conception de l'utilisation des ou¬

vriers du muscle peut paraître osée aux
profanes.
Elle est cependant bien naturelle. N'a-

t-on pas fait appel aux ouvriers compé¬
tents pour la fabrication des obus et des
canons ?

Pourquoi agirait-on différemment ici ?
Pour tous ceux qu'intéressent les sports

et qui ont suivi ces dernières années la
progression de t'éducafion physique en.
France, les résultats que l'on peut obte¬
nir de cette » mobilisation des muscles »
ne font aucun doute-

( Il faut dire qu'un des hommes les plus
compétents sur cette question, notre con-Eère Spitzer, La réclame, avec force argu-ments, depuis des mois dans Sporiinq.
< Entraîneur de l'Equipe de France aux
Jeux Olympiques ; entraîneur diu Métro-
poIitahï'-Club de France — club 6 fois
cflampion, de Frarev, -crojss-icounsrv;chargé par les officiers dirigeant FEcolede Joinville d'entraîner l'équipe de moni¬
teurs de cette école pour le concours de
i Athlète complet, où elle remporta, du res¬te la victoire, on conviendra que ce sont làdes titres suffisants pour retenir l'atten¬
tion de ceux qui ont pour mission de pré¬
parer la classe 19J 7.

Voyons ce qu'il dit ;
« -Vous osons écrire, nous continuons ù nitir-mer qu'en temps de guerre, les Exercices Phy¬siques qui devraient occuper comme ailleurs, uneplace quasi prépondérante dans la préparationdes soldats à ta guerre est négligée, au pointgu on peut la considérer comme inexistante.
« Il ne peut en être autrement, la, « pratique »des Exercices Physiques ne se fait ni en écrits .

ni en circulaires.
« El sans revenir encore sur nos constatations

passées, nous disons û nouveau :

MOBILISONS LES OUVRIERS DU MUSCLE
« Si nous vouions voir nos jeunes recrues, ac¬quérir en peu de temps les qualités physiques quileur manquent.
« Rompons, en celle matière, contre nos mau¬vaises habitudes invétérées, soyons méthodiquesdonnons (les « professeurs » à nos élèves ne leurdonnons ni surveillants, r.i ga-çons de 'salle.
i Les professeurs d'Exercices physiques indis¬pensables pour obtenir tes résultats les plus heu¬

reux, ce sont les « Ouvriers du Muscle. »

Comme on le voit, cette idée .ne peut pa¬raître osée, nous le répétons, que pour cer¬tains profanes.
Ce.vne doit pas être un obstacle -suffisant

pour en empêcher la réalisation.
• BONTEMPS.

J'écoutais, l'autre soir, la conversa¬
tion de deux voyageurs de commerce. Je
retrouvais dans leurs propos les soucis
casaniers, l'irrésolution, 'a peur d'aller
de l'avant qui font partie inhérente du
tempérament français. Je me demandais
si la guerre allait apporter quelque
changement à ceci. Puisqu'elle nous a
mis brutalement en présence des faits-
La paix qui la suivra nous verra-t-elle
enfin utiliser mieux nos ressources de
travail et d'énergie ?
Ces deux voyageurs étaient déjà arri¬

vés à l'âge où l'on peut songer aux jours
de repos de la fin de la vie. Pour cette
génération, la preuve est faite, pensai-
je : la leçon ne leur profitera nullement-
Mais cette jeunesse qui va revenir des
combats, animée d'un ardent besoin
d'activité, n'exige,ra-t-elle point un
champ plus vaste à cette activité ? I1
faut tout au moins le souhaiter, si nous
ne voulons pas, de nouveau, nous voir
distancés et envahis, dans toutes les
branches du commerce ou de l'industrie-
Malgré la tristesse poignante des sépa¬

rations, les enfants ainsi arrachés à
leurs mères, y gagneront peut-être une
maturité plus hâtive. Ces jeunes gens
habitués de bonne heure aux périls des
combats ou à la dure vie des camps, re¬
viendront certainement avec des idées
neuves sur la carrière à embrasser.
Je voudrais tant que cette horrib'e

épreuve serve au moins à quelque chose.
Les nationalistes d'avant le conflit pro¬
nostiquent à leur façon, et suivant leurs
désirs, un réveil de vitalité nationale.
Le Temps, journal qui se flatte certaine¬
ment de refléter l'esprit de l'élément
bourgeois se piquant d'économie poéti¬
que, dit ceci :

La guerre, par la grandeur même des sa¬
crifices qu'elle exige, a purifié les âmes et
les esprits ; et elle a donné aux plus hum¬
bles le sentiment des réalités auxquelles il
faut faire face résolument quand on veut
demeurer soi-même. C'est assez pour gué¬
rir de toutes les utoipies. Au lendemain de
la guerre, c'est cet esprit nouveau, plus
sain et plus fier, qui dans tous les domai¬
nes inspirera le peuple français tout entier,
libéré enfin des jougs et des chimères d'an-
tan.

Que nous guérissions, selon le vœu du
Temps, de toutas nos utopies serait ter¬
rible, ne le souhaitons point. Nous y
perdrions le grand charme de chez nous :
cette soif d'idéal, ce grain de folie même
qui jaillit de notre peuple, en élans gé¬
néreux et braves, comme une flamme-
Ce qu'il faut, c'est prendre, en effet, le
sentiment des réalités, mais non point
de la façon que l'entendent les heureux
d'hier qui seront encore les heureux de
demain La vraie leçon de la guerre sera
la part que la jeunesse exigera du bon¬
heur général. Elle voudra et devra, bien
davantage, être mise en face de la vie.
Les mères auront le devoir de le com¬

prendre. Il leur faudra se rendre compte
qu'il y a d'autres destinées pour un fils
que de rêver un diplôme d'ingénieur, ou
d'ambitionner la croûte de pain de la
retraite d'une misérable vie d'employé.
Nos jeunes gars auront pris leur essor.
Reprendront-ils aisément, au sortir de la
tourmente, la routine de ces vies d'où
le rêve et l'aventure sont bannis ? Ac¬
cepteront-ils ces mornes destinées où
toute la joie d'exister est sacrifiée à
l'assurance de la place à vie ? Je pense
que non. J'espère que 'es batailles de
la guerre leur donneront goût aux paci¬
fiques victoires économiques, qu'il leur
restera dans les veines un peu de sang
d'aventurier.
Pour ne pas souffrir, il faudra que les

mères s'aperçoivent combien cela vau¬
dra mieux- Trop souvent jadis, elles
mirent une entrave aux désirs d'envol
des fils. Cette peur de l'absence tient
beaucoup au petit nombre d'enfants de
'a famille française. Je ne juge pas : je
constate. Le sujet de la natalité est trop
complexe pour être tranché en une phra¬
se, mais le fait est là. Peu d'enfants :
les mères restent toute leur vie des cou¬
veuses. Cette fois, malgré elles, les
poussins ayant battu des ailes, ils ne
reviendront peut-être point aussi soumis
qu'avant aux espoirs familiaux, Ce ne
sera pas toujours un malheur. On ne
rencontrera phis alors, dans tous les
continents, des jeunes gens de toutes
nationalités sauf de jeunes Français- Si
cette jeunesse là refuse la mensualité
sûre pour l'aléa d'une existence gagnée
à la force du poignet, la guerre l'aura
délivrée de bien préjudiciables erreurs.

Ce ne sont point seulement les fils qui
éprouveront le besoin d'une tâche moins
monotone. D'impérieuses circonstances
vont lancer les filles dans des conditions
de vivre plus actives, vont développer
cette personnalité que la famille étouffe
à l'envi. Les oréjugés seront forcément

battus en brèche par les nécessités. Au
lendemain de la paix, elles vont se pré¬
senter, précises et inéluctables. Dès au¬
jourd'hui, il serait bon d'y songer-
Jean de Bonnefon a émis à ce sujet

une idée qui doit faire son chemin. Pour¬
quoi la femme n'orienterait-elle pas elle
aussi, son activité vers la tâche de pré¬
senter û l'étranger les modèles de notre
goût, d'y faire triompher nos produc¬
tions de France. De nature, la femme
possède les qualités nécessaires à ce mé¬
tier. Dans la fleur, la p'ume, pour ne
citer que ces deux articles, j'ai connu
des placières qui faisaient merveille et
réalisaient un chiffre d'affaires leur per¬
mettant une vie libre, aisée. Ces placiè¬
res ne travaillaient qu'à Paris. Tout
aussi bien auraient-elles réussi à l'étran¬
ger où la Parisienne est précédée d'un
renom de charme et de bon goût. L'étude
des idiomes étrangers n'est pojnt obsta¬
cle puisqu'heureusement leur vulgarisa-:
tion s'accentue. Plus que jamais, elle
deviendra nécessaire-

Le nombre des femmes seules va se
trouver considérable- Le problème de la
subsistance se posera pour elles de façon
bruta'e et j'insiste sur ce point, immé¬
diate. Celles qui auront assez de jeunes¬
se et par conséquent de force d'action,
trouveront dans des professions de es
genre un avenir qui leur assurera l'indé¬
pendance.
Les jeunes gens et les femmes seront Iq

grande force de demain. De leur travail
dépendra l'extension de notre puissance
dans le monde. Je crois aux nouvelles
aspirations des uns. Je crois à la grande
tâche des autres.

Fanny CLAR.

Affichage illégal
• - ■■■

11 y a quelque temps l'Action français4
faisait placarder une lettre du duc
d'Orléans.
La police lacéra ces affiches.
Or, voici que l'Action française réci¬

dive.
Au lieu 'de faire tirer des affiches, elle

a inséré le télégramme de Philippe d'Or¬
léans en tête de son journal- Mais lo
journal est affiché dans la plupart des
kiosques de Paris
Voilà donc de nouveau les propos Bu

Prétendant affichés.
Est-ce qu'on ne lacérera pas les jour¬

naux, comme on a lacéré les affiches ?
■ >-«♦«>-<— _

Gorfui) f>el arrêté
Comme nous le disons dans notre ru¬

brique « De quatorze heures à minuit »,
Garfunkel, le complice de Lombard,
vient d'être arrêté à Genève.
Garfunkel aurait été arrêté hier Bans

la soirée. Recherché pour son rôle louche
dans l'affaire Lombard, il avait pu,
grâce à l'aide que lui prêta inconsciem¬
ment M. le sénateur Grasjean, se réfugier
en Suisse.
Le gouvernement fédéral va être im¬

médiatement saisi d'une demande d'ex¬
tradition.

>-0-♦«»—<

Glanes
du Soir

J'ai rencontré, hier, à Javel, un goçse
qui. sortait de l'école de la rue des Volon¬
taires. Ce petit garçon était vêtu simple¬
ment, mais proprement. Un détail, pour¬
tant, attira mon attention. Il avait des
souliers deux fois trop grands pour lui et
qui. létpiécés et décousus, bâillaient d'une
façon lamentable. Je lui ai demandé :

— On ne le donne donc pas de souliers à
l'école ?
Le gosse m'a répondu :
— Oh ! non, monsieur. Ils ne distribuent

de souliers qu'aux enfants dont lep paptis
sont morts à la guerre.
L'enquête que j'ai faite, dans le quartier,

m'a permis de constater — hélas ! — que
la réponse du petit écolier n'était pas exa¬
gérée. Il n'est pas de spectacle plus na¬
vrant que celui de ces enfilais obligés de
courir sous la pluie et de patauger dans la
boue sans avoir les pieds protégés contre
l'humidité par des- chaussures solides. Ne
croyez pas que ce soil un cas exceptionnel.
Les filles ne sont puis mieux traitées que
les garçons.
Aux écoles comme à la Mairie, la répon¬

se a été identique : x Nous ne donnons
qu'aux enfants des militaires décèdes aux
Armées.
Quelle infustice ! Pendant q-uc nos poi¬

lus combattent glorieusement dans les
tranchées, on refuse des chaussures A leurs
enfants Ils ne peupenl cependant, pousséi
l'héroïsme, jusqu'à se faire tuer pour pef<
mettre à leurs gos,ses de ne plus se prome¬
ner nu-pieds dans les rues de Paris. Ali l
qu'elle est profonde et piste, cette réflexion
de Poil-de-Carotte : » Tout le monde n'a
pas Ou chance d'élrc orphelin ! »

Léo POLDÈS,
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AUX ECOUTES

LECTURES

Wells et la Guerre
<Saut dans le clair. étroit, rageur et igna¬

re des néo-classiques royalisies., on.s ac-
fcorde à s&ludr eto M. Paul Soud&y i un <fës
critiques les ptos instruits et les plus pé¬
nétrants de notre époque. Il est rare que
M. Paul Soaday, quand il étudie un livre,
Q'y ajoute point. Aussi ses critiques ont-
otieu la valeur et l'intérêt d'œuvres ori¬
ginales. ...
M. Soiuday consacrait hier son ieutue-

ion du Temps aux dernières œuvres de
iWells fct |en particulier au recueil : la
'Guerre qui tuera la Guerre, qu'a traduit
notre collaborateur et ami, GeorgesHiazile,
pi dont les lecteurs du Bonnet Rouge ont
'jg« lire, dans les colonnes du journal, de
ftWges extraits.
Après avoir défini avec une fine exaeli-

Inde l'esprit de Wells, M- Paul Souda-y
dégage « la grande et belle idée qui domi¬
ne » le livre c'est, vous, le-savez, « qu'il
'faut un règlement décisif, un» défaite to¬
tale des Allemands, paire qwe lit victoire
die TAllemagne aérait la -victoire de la
guerre, -et que cette guerre doit être, au
{contraire celle cpiî instaurera la paix du
taon d e ». a Bref, ajoute M. Sonda y en une
jtornmlé heureuse et concise, Wells est a
[fond fiour la guerre parce qu'il est égalè¬
rent h fond pour la paix. »
x M. Souday relève ensuite chez Wells ce
iqu'il appelle « quelques préjugés ». Il y
aurait là à savoir lequel de Wells ou de
M. Stiuday se rapproche le plus de la vê-
îrité, et s'il faut considérer comme, pré¬
jugé l'opinion, émise par l'écrivain, anglais,
que le peuple allemand ne doit pas jêtfê
tenu pour responsable, comme le Kaiser,
Ida la guerre présente.;. M. Paul .Souday
définit ensuite fort exactement la. position
de Wells, en opposant-ses vues à celles de
•Fronde, de Carlyte ou encore de cette brute
qui. trouva le moyen d'écrire <ttn français
convenable : Joseph de Maistre. « Wells,
dit M. Souday, montre qu'une haine de
toute vie supérieure, plus douce et plus af¬
finée, inspire cette exaltation de la guerre
IMvpocriîèment présentée comme divine.
jPour tout homme attaché aux œuvres de
l'esprit, sa guerre est une chose laide, im¬
bécile, et d'un insupportable ennui. Elle
jest pour tout le monde, excepté pour ,pn
fpef.it groupé de' spécialistes et de ffionoma-
tnes, une infernale horreur. »
- Et le critique du Temps nous dit com-
eat Wells pense qu'on pourrait faire clis-
-arallre ce fléau ;
« Plus de Kaisers, plus de Krupps ! »

Georges CLAIRET

casvoyant menacé et par conséquent en
de légitime défense.
Pendant ce temps-là, Mme Chrislopble

et son fils sont en. liberté. Est-ce paroi
que le meurtrier dé la rue de Moscou n'est
pas assez, riche pour fournir une grosse
caution ? Mais il n'entend pas se dérober
puisqu'il s'est spontanément constitué pri¬
sonnie ri
Voyons, M. Vivieni, est-il passible qu'il

y ait toujours deux justfoes ?
—O—

'Un journal fait placarder l'avis que voipi ;
« ues prîmes de 3 francs serontdonnées/aux
'(!rirwr8. » Mais -on ouvre te journal et on lit i
«'Ce journal he doit pas être eriê. ■■»
Alws ?

« WW «

POSTE RESTANTE

, —■ jLe. directeur de la maison de Balzac, M.
de Boyau-mont, qui présidé au culte du grand
écrivain, publie, dans la Revue Bleue « Les Ré¬
élis de guerre dans uaftac. »

Vers Salonique

-Nous lisons -dans l'Express du Midi ce
récit à la fois très émouvant etlrès... prê¬
tas :

« Mme qui habitait
raconte ainsi la mort de deux Fran¬

çais fusillés à le 1" janvier 1915 :
(( le 21 septembre 1914,

par un régiment bavarois et l'état-ma.jor
id'une division prussienne.

(( Au moment oû s'est p«assée la. tragédie
ique je vais raconter, le général divisfon-
î&aire s'était installé, chez
Mme , le général von *
(chez M. et le général
chez moi. «

L'Express du MUi, journal royaliste et
(Organe du drapeau blanc, ne se plaindra
pas d'avoir été... blanchi par Anastasie.

I;es pertes austro-allemandes en Serbie
isont énormes. Les Allemands' ont enregis¬
tré 27.000 tués au moins, 43.000 blessés et
on nombre égal de disparus et de malades.
(Les Autrichiens ont ramassé 60.000 bles-
igéa et marquent 50.000 disparus.

Che2 les Bulgares, le nombre total des
'•tués, blessés, malades et disparus, atteint
iOO.OOO. D'autres combattants ennemis, les
ifTuros, ont aussi subi des pertes. Elles se
fnontent à 3.000 tués, et 11.000 blessés.

LES CONFERENCES

Ecole des-. Hautes- Eludes Sociales, 16, rue de
la Sorbonne.
Jeudi 6 janvier, a 5-heures 30, « La réparation

des .dommages «le ..la .guéri» ». M. Yveiss « Le
droit iBterjjaUoaaf et ia répni aliion .dus domma¬
ges de .guerre. »
■

TOUS LES SPORTS

2°.

LES COUPES DE CROSS-CÛU.NTRY
m EA F. S. A. P. F.

Uimancne dernier s'est ùispuUie la troisième
épreuve de ces coupes qui en comportent cinq,
lu quatrième se disputée le 16 janvier prochain
et ta dernière, le 30 sur » kilomètres scratch.
voici à titre d'indication le classement actuel.

Coupe fédérale
Classement induadue-l, — l'r, Miller (C.A.P.),

5 points ; 2*, 'l'humer (C.A.P.j, 6 points ; 3e, Per-
rot.y (J.A.S.P.), 12 points ; 4e, Mâcha ud {U.S.P.),
22 points ; 5', Anteny (J.A.S.P.), 23 points ; 6",

. Auhé (B.A.C.), M points ; 7', Crost (U.S.PJ,
points
Classement per Club. — f* (CAP), 11 points ,

(JASPj, "2S pointe ; 3", (USP) ; 34 points ;
4", ILAXA), oi pprnts.

Coupe d'encouragesnent
Classement individuel. - 1er, Picard (BAC), 10

points ; 2*, «trtinot (BAL), 12 points ; 3*, Hunautt
(BAC). 16 points ; 4», Ruire (BAC), 17 points ;
5% l'esse -jBAJtVj 19 points ; 6», Duval (BAC) 29
points ; 7", Ponthfeu- (JASPj, 31 ponts ; S', Bour¬
geois (lnd.j, 32 points ; 9°, Flei-fer (BAC), 35
points ; 10e, Alabert (JASPj, 86 points.
Classement par Club. — l'r, Beileville Amical

Club, 55 points ; 2*, Jeunesse Amicale et Spor¬
tive. Parisienne, 148 points Parisian Athlétic
Club, 214 points ; 4e, Club Pédestre Français, 257
points.
Pour la Coupe fédérale les deux, camarades de

csii.ib Milter et Ttniraer se disputent avec achar¬
nement la première place, le, premier nommé
doit conserver t'avantage. Par club la victoire
du' L.A.P. est assurée.
Bans la Coupe «t'Encouragement, les cham¬

pions du. Beslleville Amical Club se tiennent de
près, mais Picard. dans -u-ne très behe forme ac¬
tuellement, devrait précéder Hunault et Tesso
Pour le challenge la. victoire des jnàuve et blanc
est certaine ainsi que ,ta place de deuxième à la
J. A. S. P
Ppu-r las deux dernières places le P. A. C. et

le C. P. F. s* liyrenl une boite lutte, mais mal¬
gré rEmbauchage tait par l'un de ces clubs, rien
n'onipèclie l'autre de lui laisser faire M lanterna
rixigé.

CONVOCATIONS SPORTIVES
C. S, Parisien- — Ce soir -réunion à 8 heures,

16, j>iace du Havre.
Oallia Club. — Réunion, ce soir, à 8 heures 36,

ehez Amarger, place de la Tourelle.
Ligue de Football Association. — Ce soir à

6 heures 36, taverne Guillaume Tefl, 18, boule¬
vard d-e Strasbourg, .réunion mensuelle des dé¬
légués.

A. B.

Il est bien entendu que l'organisation
de Salonique comme base navale et mili¬
taire eût été d'un prix inestimable si e'ic
eut concordé avec l'expédition des Dar¬
danelles- A l'heure actuelle, la gène de
nos adversaires prouve qu'ette n'est pas
encore devenue un hors d'oeuvre- Sou-,
dain, à la frontière grecque, nos ennemis
sont devenus hésitants, précautionneux.
Us négocient avec là Grèce, ils négocient
aussi entre eux. Des premiers, ils obtien¬
nent sans doute cette neutralité bienveil¬
lante dont Konstanlin se fait gloire au¬
près de Casteluau, et dont il se vantera
ensuite auprès de von Maqkcnsen j entre.'.,
eux, ils répartissent le travail sans bien
s'-entcndre sur le profit. Et quand le
profit s'appelle Salonique, point termi-
r^t! des visées pangermaaistes en ces
contrées, pprt rêvé du Drang nach Osten,
on conçoit que la discussion se prolonge,
di'autant plus que l'allié s'appelle Ferdi¬
nand de Gobourg et qu'il a pour les trai-
t^s. pour les chiffons de papier, tout
juste lé même respect que Guillaume II
le Parjure.

Alors,- les alliés austro-bulgaro-alle-
itands prennent entre eux et contre eux-
mêmes quelques précautions ; et. dans
oe jeu, Guillaume et , FrançoisrJoseph
usent abondamment contre Ferdinand de
l'aide diplomatique de Konstantin.

A aucun prix, celui-ci ne veut que les
Bulgares se battent sur le territoire grec,
encore moins, si possible, qu'ils atta¬
quent Salonique. Le souvenir sanglant de
'theodorof, celui-là même qui commande
l'armée d'opération, est trop frais, pour
qu'aucun Grec oublie de quelle façon,
il y a deux ans, il s'était introduit dans
la ville,'- et comment il tenta de s'y main-
tenir-

De leur côté, les deux criminels empe¬
reurs, qui ne tiennent pas du tout à
glisser eux-mêmes dans la ville le triste
petit-fils de Louis-Philippe, s'efforcent
de convaincre les Bulgares de ne pas
compliquer la situation par des exigen¬
ces inutiles. Mais ceux-ci sont difficiles
au raisonnement. Ils donnent leur parole
qu'ils observeront leur parole, et ce n'est
pas la note la moins comique qu'offrent

Les journalistes aux armées :
> Notre confrère André Mallaç, rédacteur
Jà la Dépêche Algérienne, trésorier du Syn¬
dicat professionnel des journalistes algé¬
riens, sous-lieutenant au 8e zouaves, vient

■ d'être décaré ' de la Légion d'honneur, a
d'occasion des affaires de Champagne avec
jle motif suivant : a Envoyé le 26 septem¬
bre 1915 en mission dangereusé, .a fait
•preuve d'un sang-froid et d'un courage re-
Jmarquables. »

Notre confrère, qui a été blessé aux deux
:!bras, avait déjà obtenu une citation à-l'or-
idxe du jour.

' Le programme, de la troisième Matinée
:ide u La Coopération des Artistes » qui au-
;ira lieu dimanche - au Trocadéro. est fort
(brillant.
Le 2» acte de Samsan et Dalila, par Mlles

Borel, MM. Darmel et Rosel'ly ; le 2° acte
SdJU Barbier de Sêvillê, joué en costumes
jpar Mlle Marchai, MM, Berger, Bellet,
HBourgeois, Azéma. ; M. Tarride et Mlle
SLifraud dans une scôhe de l'Ecole des Fem.
\mes. Le prélàtde de Paillasse, chanté par
(M. Albers de "Opéra-Comique. M. Holl-
inann, Mme. Frédéric Boyer, Mme Barflot-
iDarmel, M. De Max, MM. Pnlin et- >Dra-
nem. Fragments de la Fille de Mme Angol,
'par Mme GébromNorbens et Yvonne Prin¬
temps. Pomme d'Api, d'Offenbach. par Mlle
JDiéterle et M. Simon Max- Scènes de la
Cocarde de Mimi Pinson, par Mme Jenny
Suril et M. Bellet, enfin des scènes de V'e-
tanique, par Mlle Remo Nelsen, Le Ballet
des Nations avec Mlle Sonia Pavloff et 50
danseuses de i'Opéra-Comique.Orchestre de
60 exécutants sous la direction de M. Emile
Bourgeois, de I'Opéra-Comique. Prix des
(places : Orchestre, 5 fr. ; loges, 4 fr. ; Bal¬
con, 3 fr. ; Amphithéâtre, 2 fr. ; Tribune,
il franc.

Deux justices, alors î
'Arnwid Dehisschop est en prison, dit

Je Petit Bleu, en attendant dé comparaître
IsûeVant. le cQnseil-de guerre,
j Pourquoi ce jeune homme n'est-il pas
(eucaro en liberté provisoire 7 De l'aveu
môMl" de §0,0 père, il Q'a agi que se

Mouvement préfectoral
M. xialvy, ministre de l'intérieur, a soumis à

la .signature çtu président de la République le
mouvement■administratif suivant -.

!,Vf. Lacombe, préfet de la Go-rrèze, est nommé
préfet d'Oran cil remplacement de M. Vassal, dé¬
codé.
M. Moulé, sous-préfet de Toulon, est chargé

de L'intérim de la préfecture de la Corrèze, pen¬
dant la durée de la guerre, en remplacement de
M. Lacombe, nomme préfet d'uran
M. Zimmermagn, sous-prefet de Marbonne, est

chargé de l'administration du territoire de Bel-
fort. -pendant la mobilisation du titulaire, M
Goubet.
Suivent les nominations de secrétaires géné¬

raux et de seus-préfétS.

Piacêments en Bons
de la Défense nationale

ces larrons à ceux qui les observent. Il
est probable même qite les Bulgares, qui
se croient très forts, mettent le marché-
à la main de leurs alliés- Alors, quelques
divisions turques apparaissent du côté
d'AndriiiopIe et vers la frontière grec¬
que, et. elles se montrent, non pas seule¬
ment pour manifester l'union de la Tur¬
quie avec ses trois complices, mais aus¬
si, ne nous y trompons pas, pour peser
sur les décisions de la Bulgarie et la
rendre plus souple.
Et tout cela, c'est bien de la politique

orientale avec un fond de brutalité, très)
boche.
Au surplus, foutes ces combinaisons

n'empochent pas l'état-major allemand;,
de se préparer fiévreusement à l'attaque
contre Salonique. U ne peut masquer
Salonique. Mais, pour l'emporter, à dé¬
faut d'hommes dont la quantité ne lui
manque pas, il lui faut pour prendre la
place un matériel immense et puissant.
Et, M l'ai!end- Dès qu'il l'aura» il tentera
l'aventure.
, « C'est pour nous une nécessité straté¬
gique. écrit le major Manaht, dans le
Berliner Tageblatt, que de fermer à Sa¬
lonique les territoires au nord, à l'ouest
et à l'est, et de supprimer par une offen¬
sive l'existence de la base navale franco-
anglaise.
Si nous ne le faisions pas. le maintien

par nous de la ligne de communication
Belgrade Constantinople dépendrait de
l'esprit d'entreprise de nos, ennemis, qui
pourraient, inquiéter et déranger le trafic
sur cette ligne-

Or, ce que nous avons acquis au prix
du sang et du sacrifice, nos chefs mili¬
taires n'ont pas l'habitude de le rendre.
C'est clair !
Ainsi, malgré le roi, malgré le vieux

Skoulotidis et l'inquiet Gounarîs, la
France se bât en somme pour la Grèce,
en ce point de la péninsule balkanique.
Et la conclusion est bien celle de M-

Henry Bérenger, qui, au début de l'expé¬
dition, lançait dans son journal : « Har¬
di Joffre ! Hardi Sarrail j »

g. brouville.

LES PLANCHES

ECHOS
C'est jeudi soir que M. Le Bar.gy quille-

ru déffinitiu'ement la Porle-Saint-Marta'X
pour réintégrer la Comédie-Française.
Toutejois, le che[-d'œuvre de Rostand

gardem encore Vajiiche quelques jours jus¬
qu'à ce que Anna Karénine le remplace.
C'est vers le 15 ou le 20 de ce mois que

l'adaptation du- roman de Tolstoï sera re¬
présentée avec Andrée Mêgard et Jean
ICemm comme principaux protagonistes.

ww

Mme Sarah Bernhardt vient d'éprouver
au Colisëum de Londres une des plus for¬
tes émotions de sa carrière pourtant si
pleine de triomphes et d'honneurs

A Ih fin de la représentation qu'elle don¬
nait des Cathédrales, devant yn parterre
dis reines, puisque la reine Alexandra, la
reine Amélie de Portugal el la princesse
Victoria étaîentç'présentes,. tous les specta¬
teurs- se levèrent et entonnèrent la Mare
seillaise, tandis que des corbeilles et des
gerbes de flcups aux (rois couleurs répu¬
blicaines étaient déposées .à ses pieds.
Quelle douce et magnifique émotion dût

éprouver notre grande tragédienne en in¬
carnant pour un- temps la France, vers qui
montaient les hommages el les acclama¬
tions de nos alliés ! -

■ <ww

Fiat Lux, s'est écrie le préfet de police,
paraphrasant la Genèse.
Et 1.900 becs de gaz éteints depuis dix-

huit mois réétincelèrent de nouveau hier
soir.
Mais que sont ces 1.000 lumignons, mê¬

me, ajoutés aux 3.000 autres qui n'ont ces '
se d'éclairer que durant la nuit mémora¬
ble de la irisite des Zeppelins, comparative¬
ment aux 55.000 qui, en temps de paix, dis
sipenl les ténèbres des rues et des carre¬
fours, ces mlalencontreuises ténèbres qui
opérèrent des rapprochements un peu brus¬
ques entre nos tibias et- les poubelles, ain¬
si qu'entre les taxis et les refuges !
Nous peusens bien que ces 1.000 nou¬

veaux flambeaux ne sont qu'un achemine¬
ment et que, bientôt, Paris pourra-, sans
trop de dérision, s'entendre Appeler la
ville Lumière.

Moulin de !a Chanson à 8 heures 30, Les Chan»
sonniers et- V/uil ! Chut- ! revue.

EUROPEEN, 5. rue Biot, placé Clic h y) TéL
Marc 13-35. Tous les soirs à 8 h. 30, Musio»
hall. Cinéma. Les plus beaux films, les meil¬
leurs artistes. Jeudis, dimanches et fêtes, ma»
iinéo à 2 heures 30.

Pie qui Chanie. S h. 30." Les Chansonniers,
et ïa revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
rarsez-vous, Maù... (lez-vcus. revue.

Chez SENGA, 25, rue Fontaine^
Tél. Louvre 28-21. — A 8 h. 30.
faute Briam, h'erdac, Pharosf
■lédé, Langtois, les ilaydas, et l'I¬
nénarrable Oabv MiosiBREuœ, dap8'
ses dernières créations.

'fous les jouis h A heures, apêritT-
çonçert, lauteuit, 0 frnnc 50. _

Capucines, 'S h. 30, lin franchisé, revue. ,
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Attractions, Antoni»
Toréador, fantaisie bouffe.

GINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24, boulevard des italiens Tous les jours'
de 2 heures à H heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre syrur
Phonique.

îïvou-CINEMÀqi, rue. de la Ûouânë;PféL
26-44. Tous les jours, matinée S 2 11. 30,' soi.
rée a 8 heures. Autour de ta guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNîA PATHE (à cûté des Variétés). — Aven¬
tures fantastiques- de Saturnin l-'arandoitl (Ro-
hicha), Le Hasard et l'Amour (Max Linder). Ao
tuâmes au iront.

»4-e»

EDOUARD VAILLANT
JUGÉ PAR UN ALLEMAND
Où l'on voit qu'ily a quelque différence

entre les armées boches et le peuple alleman$
La Neue Zeit v-'-'it de publier, sur Vail-

tantj un très intéressant article de Karl
Kautsky. On en trouvera- plus loin un ex¬
trait particulièrement édifiant.
Il semble bien que la griserie pangerma-

tiisle d'août 1914 ne trouble plus les cer¬
veaux des social-démocrates. Les heures
de folie sont passées. Grâce au temps, aux
déceptions renouvelées, grâce, aussi aux ru¬
des frictions heureusement administrées
à l'invincible armée allemande par les
troupes alliées, les socialistes d'Allemagne
se sont aperçus qu'il y avait tout de mê¬
me une différence entre les armées alle¬
mandes et le peuple allemand.
C'est ce que ICautshy note expressément.
C'est ce que nous enregistrons à notre

tour avec plaisir — un plaisir qui n'aura
p'tus de bornes le jour où les socialistes
d'Allemagne,-après avoir beaucoup écrit,
voudront bien agir un peu.
La paix, dont il sont justement impa¬

tients, dépend d'eux d'abord. C'est ce
qu'exprimait l'autre jour, en plus de mots
qu'il ne convient, mais avec une netteté
parfaite, la résolution des socialistes fran¬
çais. — J. G-
Voici le texte de Kaulsky :

Vaillant, ne voyait le trouble-paix que dans les
puissances centrales, et la victoire de l'empire
sur- ta république était paur lui le plus grand

■ danger pour la liberté en Europe. F,t pour cette
raison, il prêchait aussi énergiquement la guer¬
re que Keir Hardie demandait la paix. Cepen¬
dant. ce n'est aucun préjugé contre le peuple
allemand qui l'inspirait...

Internationale, en 1880, fut ouvert à Paris, La-
fargue proposait à l'occasion de l'élection du
président, de nommer Liebknecht et Vaillant et.
de tenir ia première séance sous leur présidence
commune :

« Ce sera un signe de l'union tratemelLe qui
he tes socialistes d'Allemagne et de France ! »
Vaillant n'est-il pas maintenant devenu infi¬

dèle à cette union fraternelle lorsqu'il prêchait
ta guerre impitoyable jusqu'à la défaite de l'Ai-,
kmagne ? Nullement .'
Il voulait vaincre les armées allemandes, non

le peuple allemand ! A. cq dernier, il croyait ap¬
porter ainsi plus de liberté, un bien-être aug-:
menté. Il n'est pas nécessaire d'expliquer ici
que nous tenons o. ur illusoire l'a croyance en
cette méthode d'émanciper l'Allemagne, parce
qu'elle provoque le contraire de ce qu'elle veut
atteindre.
Cependant, le motif dont Vaillant était animé

n'était jjas d'ordre nationaliste, mais d'ordre
international. Il n'est, pas devenu infidèle aux
idêals auxquels il avait consacré toute sa vie.
On pourrait piutAt dire que, justement, les

idéals de sa jeunesse qui continuaient à vivre en
lui avaient" pour effet qu'il soulignait la note
guerrière beaucoup plus fortement qu'une série
de camarades plus jeunes, Il voyift nos Bâil¬
lement.. comme eux, dans l'Allemagne le trou¬
ble-paix. mais devant ses yeux les jours où
Paris fut assiégé pendant l'hiver 1870-71
revivaient les jours du dépècement de la
République par l'empire, ies tours où il
avait passionnément demandé avec Blanqui te
déchaînement de toutes les forces contre l'inva¬
sion, lorsque -la majorité de la France avait déjà
perdu tout espoir. Et, de nouveau, les traditions
de 1703 qui avaient inspiré le blanquisme. se ré¬
veillaient. en lui : les souvenirs du temps où les
classes inférieures de Paris bravaient l'Europe
dons la guerre pour apporter la tiberté a l'Eu

Au moment de l'échéance importante des cou¬
pons 'de janvier, pous «inyons devoir revenir
sur le placement en Bons ac la Défense Nationale
que le Trésor continue d'omettre, comme U l'a
fait d'ailleurs sans interruption, depuis le début
des hostilités.
lis constituent un placement temporaire des

plus intéressants. En effet, on sait que leur In¬
térêt, payable dlavance, est tixé à 4 % l'an pour
oeux à 3 mois, à 5 % pour ceux à 6 mois et à
1 an.
lis sont de. plus, abordables à tous. Les capi¬

talistes, les commerçants, les industriels qui ont
à remployer tempér-aiRàùent des sommes plus
ou moins grandes, de même que le petit épar¬
gnant, peuvent les. utiliser grâce à ta diversité
de leurs coupures, puisqu'il existe des Bons de
100 franes. 500 trarves, l.OOO fr. et au-desSus.
Il est à peine besoin d'ajouter qu'ils consti¬

tuent un placement des plus sûrs." Aussi les a-t¬
on toujours pris- avec le plus grand empresse¬
ment.

a- i»-**» < .-m

De 14 heures
à minuit

520e jour de la guerre.
— Les consuls ennemis arrêtés à Salon 4ue

seront conduits a ta frontière suisse ; le chance¬
lier'de Bulgarie à Faris est arrêté.
— Le kaiser étant malade, on assure que ia

signature ipuperiale serait contiée au kronprinz.
-- Une crise ministérielle est imminente en

Grèce.
— Le roi d'Italie a déclaré qu'il ne rentrerait

à Reine qu'après la victoire.
-- UH sous-marin ennemi a été détruit -au large

d'Athos.
— Tirs efficaces dû notre artillerie en Artois,

dans la région de Roye et dans les Vosges ; bons
lins de l'artillerie beige.

— M. Francis Charmes, directeur de la Bévue
des Deux-Mondes, est mort.
— Ire- projet Incorporant les célibataires an¬

glais sera déposé aujourd'hui a la Chambre des
.UMomunes.

— Les Autrichiens ont .évacué Czernovitz.
— Un àvion français a bornbardé les positions

bulgares.
-- Explosion dans un pare d artillerie à.Lyon;

neuf tués, vingt blessés.
. — Quatre réformés,ineulpés dans l'affaire Lom¬
bard, ont été mis c'a lfberlé provisoire. D'àulfé
périt on airiwncé <i* Genève-.' l'arrestation de
ga.trunlc«i, ,ôn. complice de Lombard, _qui avait i
lui ea Suisse.

Lorsque le premier congrès de la deuxième i rope, pour appeler l'Europe à la levée libératrice.

PETITES ANNONCE S™
du Mercredi et du Samedi (tarif général 1 franc la ligne)
alimentation

Vins superieurs garantis naturels. Deman¬der échantillons prix et conditions à M. le
Directeur du Domaine du Roc, Nîmes (Gard).
B'TLE D'OLIVÈ garantie pure. J. Reymprid, 18,allées de Craponne à Salon (B.-du-R.).
rt lDRE exquis, la Pièce 222 litres frànc-o, Pa-
lf ris, 49 francs. R. Antoine, le Mans (sarthe<.
CAFi-sarand arôme, verts ou torreu.ua, u-ançanar colis postaux. Demander TarifA4aurica
Piquet, importateur au Havre.
mariages
.. . o] aces pour toutes sit. Mme Joubert, 5o,
M r dâ pefoès Ecuries. Tél. : Bergère-44.41.
COURS et leçons

Px vu Leçons par élève du professeur Les-uhetizkey — Elémentaire, supérieur, accom¬
pagnements, déchiffrage premièrevua - Mfte
Lawrence; 5-7, .avenue Mozaa t-. Passy.

Lkgons de piano et de mandoline à domicile.E'erire • : Mme Dermée. 17, rue Bartholtet,E'erire
t-'ans.

DIVERS
l PPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
A de projections. Catalogue franco. Ch. Vola¬
it er, successeur, 50, rue Childebert, Lyon.

TRAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etindustriels. Développement et tirage. Travail
rapide et soigné. Ecrire
des Gobelins. Paris.

Lemoine, 14, avenue

TAILLEUR travail à façon. Transformations elréparations. Prix modérés. Delage. 28, rue
Servandoni et 42 rue de Vaugirard.

Les offres et demandes d'emploi sont insérées
gratuitement et tous les jours.

--, t

OFFRES D'EMPLOI
itN garçon de bureau est demandé au Bon-
L net Rouge. Préférence sera donnée âi mutilé
guerre. S'adresser, 142, rue Montmartre, de 3
heures à 6 heures après-midi.

DEMANDES D EMPLOI

ECRIVAIN franç. dem. place de' secret., voyag.,tais reeh. dans bifiliot., rédige tous travaux
■Litt. not. catal. Moutte, 6, rue Le Goff, Paris.

JEUN'e Femme, 30 -ans. réfugiée, demandeplace de bonne à tout faire. Paris ou envi¬
rons. S'adresSer,■ Mme Oondamin, 5, rue Her-
mann-LacE'apeUe, Paris.

_

JEUNE FILLE, désire ménage, 6 heures parjour, bonnes références, n'adresser, Mlle
Juliette, 5, passage Corbeaux, Paris (10»).

dtfiV rrillir Ancienne élève Maternité de
IjAul"! ijiiL»iiï Paris, ex-interne hôpitaux,,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17')- Nord-Sud Marcadet,

LE BONNET EQUG&
est composa

par une équipe
(à cuvriera syndiqués»

Le Gérant : Léom Bayle.

b^SSriB FRANÇAISE. Maison I. Daagoa
cinoRGEs Dangon, imprimeur

ÎS3, rue Montmartre, Paris (s*)

MARTI NI
VERMOUTH opTURIN

ZUT"

Courrier des Spectacles

Comédie française. — Samedi prochain, re¬
prise de l'Ami des femmes, comédie en 5 actes.
d'Alexandre Dumas lits. MM. Raphaël Dul-los, d®
Ryons ; Louis Deiaunay, des l'argettes Henry
Mayer, Leverdet ; Jacques Fenoux, de Montègre;
George Grand, de Sîmerose ; Falconnièr, Joseph;
André Polack, de Chantrin. Mmes Gabrielle Ro-
feinne, Mie Hackendorf ; Berthe Bovy, Batbine
Leveidct ; Suzanne Uevoyod, Madame Leverdet ;
Vatpreux, Jane de Simerose ; M. Chaize, an do¬
mestique. Mme Roussel, une femme de chambre.

<ww

Porte Saint-Martin. — Ce soir mercredi, de¬
main s»ir jeudi, M. Le Bai-gy donnera ses deux
dernières représenlaXions de Cyrano de Berge¬
rac. Après ces deux soirées, le grand artiste ne
pourra plus jouer à Paris ; c'est donc ses adieux
qu'il fera, ce soir et demain, au public pari-
Domain. jeudi, en matinée, c'est M. Jean Duval

qui jouera te rôle de Cyrano.
<HW

Théâtre Sarah Bernhardt. — La matinée de
jeudi sera consacrée au bénéfice de « La Jour¬
née du Poilu » : l'œuvre d'Edmond Rostand
L'Aiglon sera jouée avec fa superbe interpréta¬
tion qui a valu à Mite Mary Marquet dans le rôle
du Duc de Reichstadt, les félicitations de l'au¬
teur ; M. Jean Daragon qui jouera flambeau
dira au troisième acte Le Sergent, récit patrio¬
tique de. Paul Dérouléde.

'VWl

Aux Variétés. — Matinée demain jeudi a 2 h.
30, Mlle Josette ma femme.

ww

Renaissance. — 'Matinée- demain jeudi à 2 h.
30, La Puce à l'oreille.

4VW

Palais Royal. — Demain jeudi, à 3 heures, irré-
- vocabiement dernière représentation de Ceux de
chez nous, causerie par Sacha Guitry et Mme
Charlotte Lysés..

<ww

Nouvel Ambigu. — Pendant .les fêtes du jour
de l'An, Sherlock-Holmes a fait salle comble aux
matinées et aux soirées. 11 fallait voir ces mil¬
liers de spectateurs, attentifs, haletants, impa¬
tients de connaître le dénouement d'une action
qui les saisit dès la première scène La passion¬
nante pièce de M. Pierre Decouroelîe a repris,
au Nouvel Ambigu, le cours de sa splendide car¬
rière.

«M.

■Au Cagibi, 25. rue Caumartin. — Demain jeudi,
matinée'à 2. h. 30, avec le même spectacle que le

; soir.

aux enjetsé^ spéciaux
Le ministre de la guerre vient .d'adreseep

aux généraux commandants <pe régions ia
circulaire suivante ' ;
Les dispositions contenues dans la dé¬

pèche du 26 décembre 1915, relative aux'
engagements spéciaux, spat 'complétées par;.'
les mesurés de détail suivantes ; ;

. Les engagée spéciaux ne Vivant pas &
l'ordinaire et n« couchant-pas à la caserne,
recevront l'indemnité journalière de. .2 i'r. 5d;
prévue par le règlement sur lea trais do
déplacement. .v
D'autre part, ceux qui ne seront pas.re-

vétus -d'effets militaires (engagés- ayant" ùaà<
infirmité trop apparente), percevront :

. !.* Une prime de 13 francs pour les effet»
c-ivils dont iie seront détenteurs à leur ar¬
rivée au corps ;
2° Une prime journalière d'entretien do

0 fr. 25.
a) L'acte d'engagement est spécial ;
b) Les anciens officiers rayés des cadres

pour une raison quelconque et dégagés do
toute obligation militaire sont admis à con¬

tracter l'engagement spécial, comme seW
gent.

Galliéini.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE.
L'on s'ennuie.

8 h. 30, Le Monde où

ODEON. S h., Severo Toretli.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Fils d'Alsace,

PORTE SAINT-MARTIN. 7 h. 30, Cyrano de Ber¬
gerac, mercredi, jeudi, samedi et dimanche
dernière. Matinée jeudi et dimanche (M. Le
Bargy. Mlle Carmen Deraisy, M. L, Gauthier)-

Gaîbé, à 8 h. 30, jeudi et dimanche .matinée à
2 h. 30. Vous n'avez rien à déclarer ? pièce de
MM. Maurice Hennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h.. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.
Ghateiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 11. 30, L'Ecole des Civils, revue.
Variété», 8 îi. 15, Mademoiselle Josette, ma
femme.

RéJane, 8 h., Madame Sans-Gêne.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.

nouvel ambigu, à 8 h. 15, Sherlock-Holmes,
mardi, jeudi, samedi et dimanche. (MM. Ilarry
Baur, Janvier, N urnes; Garray, Stacq-uei, Mmes
Andrée Pascal et 11. Eruck).

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à. l'oreille:
palais. Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, f|
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noire
2 h. 30 et 20 h. 30.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi Pinson.
Quuy, ri) heures 30, Les Huns et... les autres.
Déjazet, 8 h. 30, Les fiances de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de ComeviU'e,
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de
Gabriele d'Annunzio.

Les pertes prussiennes
Londres, 4 janvier.

On mande de Rotterdam a® Daily Telai
graph que les dix dernières listes prussien#
nés comprennent, 29,233 tués, bles.sfe «f
manquants. Le total actuel des pertes prus¬
siennes s'élève à 2,316,366 hommes.

Vous pouvez boire
les yeux fermés!..
•W-réL . -v# J

m

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. Tél. Gut. 08-07. — Mada¬
me Boa-Dou-Ba-Ua-Bouh ! opérette fc' spectacle.
Madeleine Uuitty, Mansuelle, Bfénca cie 3îi-
bao. Partie concert;

i

Le Cagibi, 25, rue Caumartin. Chansonnieri
Skètcn, revue.

Folies-Bergère, S h. 30, Jusqu'au bout, revue.
.Scala,. S h. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Attractions,
Gaîtè Rochechouart. 8 h. 30,. C'est Mimi ! revue.
Ba Tâ Ctari, 8 h. 30. Un Bouchon, Les oreilles
étttieinies uaus écéruLenA, -revue.

â tout âge, èf tout moment de la jour¬
née, avant; pendant et après chaque
repas, de 1 eau minéralisée a\ec des

Liihinés Gustin
qui dissolvent et éliminent rapidement
l'acide uriqueen lavant les reins. C'est
en même temps une boisson agréable.

Un franc la boîîc de 12 paquets
permettant de faire 12 litres d'eau minérale.

Groupes et Syndicats
Syndicats

Syndicat national des travailleurs des Chemina
a VÎT groupa Paris P.-L.-M ) -*
pS ? SMiérale, ri) heures 30, i bis," ruaPleyei : Le Congres de Lyon, la vie chère, re.
vendioataons eorporarives, l'OnfheLinat. Présent»
de Bidegaray, secrétaire général.
A 20 heures 30. -- Fédération des Métaux l"

étage, bureau 5, B. du TJ.
Parti Seetillate

Union Républicaine Socialiste de la premièra
circonscription du F». — Quartiers St-Victor el
Sorbonne. Le citoyen Pierre Parot. ancieir
secrétaire des Comités, prie les militants' de vou¬
loir bien assister aux obsèques civiles du dé¬
voué camarade. Edmond Maubianc. ancien seorê.
taire des Comités René Vtviani, André 'lefèvr»
et Paul Painlevé, membre de la V- section du
Parti Socialiste, qui se feront le mercredi 5 cou.'
rant à 3 heures précises.
On se réunira à la maison mortuaire 5} ri»»

Gatande. 1

nasse tlUrÛa^°n ûura Ueu'au cimetière Montpar-
A heures. — 12e Jeunesse (94, avenue Da.u-

■ A 20 heures 30. — Etudiante socialistes révolu-'
lionnaires (if, rue Edouard Mnnet). — 3» section
(49, rue de Bretagne).— il', Jeunesse (9, rue du
Général Biaise). — 14* section (chez Ledoull) .

20% Fargeau (au siège). - 20». P'ère-LfcKaise (4
B-nin). ^ ri>, Jeunesse (4, rue Malted

A 21 heures. — Union des sections do la pre¬
mière circonscription de Sceaux (11, rue des f.j.
liëres, à Vincennes). — 17 section (67. rue Poii-
chet). - i<r, .jeunesse (9, avenue I.ait.miArè) —

20L BelleVille '(28, Vite Plat). - 11-, éfc-Ambroise'
<9, rue du General Biaise).

Divers

A 20 heures. - L'Avenir Social (49, rue da
Bretagne). u«
.— >-•♦«

Cofrimuimications
Pour les petits fabricants. - Un .Comité smnw

les petits fabricants indùstrieLs, facmmiers où
exerçant toutes proffAsions, peuvanf êtee ufilisfe
au profit de In Uétense Nalionafé . ^
Ce Comité se charger* d'organiser Ms ateliers

des adhérents, de leur procurer des commandes
et de delendre te'ars infér&te.
Le Comité adressa j® apuel h lou-las les per

sonnes susoftptibtes d'apporter 4«tr collaboration
a^ce groupement. K'îuirèeser au Comité Centrai

taubeurg^Montmartre, Paris. '
D'ANGLAIS â domicile par âeoiofc
stJie angiaiSe réfugiée de Tu.rqui'r

33,
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